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•'abstint, comme la Saxe et l'Autriche, de 
se joindre aux auteurs de la proposition 
puisque le Wurtemberg avait aussi, par 
-ses armements non motivés, obligé la 
Prusso à faire des contre-armements et 
contribué ainsi au conflit actuel. La Prusse 
a prouvé son intention sérieuse de main
tenir la paix, en présentant le 9 mai su 
proposition relative à la convocation d'un 
parlement allemand. La réunion de cette 
assemblée garantirait le maintien de la 
paix en permettant à tous les peu pies alle-
•sands de poursuivre par des voie» paci
fiques la conciliation de leurs intérêts et 
<i'empécher toute politique belliqueuse de 
Cabinet tendant à la sa'israclion d'intérêts 
particuliers. La Prusse recommande donc 
de uouveau et avec instance la convoca
tion d'un parlement allemand comme étant 
peut-être encore le seul moyen d'empêcher 
la guerre entre les Allemands. 

Le Hanovre a déclaré relativement à ses 
négociations avec la Prusse, qu'il se tien
drait strictement à l'accomplissement de 
ses devoirs fédéraux. 

Le duché d'Odembourg a demandé qu'on 
examinât ses prétentions sur le Holstein. 
Celte proposition a été renvoyée au comité 
du Holstein. 

La demande de Hollande relative à la 
sortie du Limbourg de la confédération a 
été renvoyée à un comité de cinq mem
bres. 

Buckarest, 24 mai, soir. 
Le ministère a donné sa démission afin 

«ue le nouveau prince pût nommer son 
ministère ; 

M. Ghika, président du cabinet démis
sionnaire, chargé d'abord de la formation 
du nouveau cabinet, a refusé pour raisons 
de santé. 

La mission de former le nouveau cabi
net a été conliée alors 4M. Lascar Ca-
tardji. 

Le nouveau cabinet eal ainsi c o m p t e : 
MM. Lasrar Ualardji, présidence du con

seil et intérieur ; 
Demelre Slourdza, travaux publics; 

Ssneral Ghika, guerre; 
avrogini. affaire étrangères; 

Rossetti, cultes; 
Cantacuzene, justice ; 
Jean Bratiano. finances. 

Darmsladt, 25 mai. 
Le miniaire des affaires étrangères, 

M. de Dalwigk, a motive devant la Cham 
bre, la mobilisation des troupes hessoises 
par la nécessité de se dérendre, de concer< 
avec les gouvernements qui sont du même 
avis, contre une violation des droits fédé
raux de quelque côté qu'elle se produise. 

Le ministre des finances s'est déclaré en 
état de couvrir la somme demandée de 
4,125,000 florins au moyen des excédants 
•t des autres ressources disponiLles mais 
en demandant d'être autorise a faire face, 
au besoin, par un emprunt, aux dépenses 
ultérieures qui pourrait devenir nécessai
res. 

Londres, 24 mai. soir. 
Chambre des Communes. — M. Disraeli 

demande si le gouvernement n'a aucune 
communication à faire, relativement à la 
conférence projetée de Paris, et s'il est 
exact qu'il doive v envoyer un représen
tant. 

M. Gladstone répond qu'il n'a reçu au
cune communication du Foreign-Office 
dans la journée. Le gouvernement a ac
cepté la proposition de conférence qui lui 
a été faite. M. Gladstone croit que les 
termes précis de l'invitation à la confé
rence et la base sur laquelle elle doit être 
adressée aux puissances, en gênerai, ne 
sont pas définitivement arrêtes. D'après 
les derniers avis reçus, il n'y aurait ce
pendant pas lieu de craindre des difficul -
tés relativement à la rédaction de cette 
invitation. 

Londres, 25 mai. 
Le Morning-Potl espère que la confé

rence se réunira à Paris pendant la 
deuxième quinzaine de juin. Des invita
tions formeff s ont été expédiées par l'An
gleterre, la France et la Russie à l'Au
triche, a la Prusse, à l'Italie et à la 

vivement sa ligne, et il eut la satisfaction 
de voir suspendu à l'hameçon, non plus 
un goujon, non plus une ablette, mais un 
barbeau, un véritable barbeau de six pou
ces au moins de long, avec des écailles 
dorées et de belles nageoires rouges qui 
fouettaient l'air comme des ailes. 

A cette vue, le bonhomme, malgré son 
orgueil'eux silence de triomphateur, ne 
put comprimer sa joie : 

— Un barbeau I un barbeau ! s'écria-
t-il hors de lui. 

— Un barbeau t répéta la jeune fille 
émerveillée. 

Il n'y eut pas jusqu'à la vieille mère qui 
ne laissât un moment son livre et n'ou
bliât les sauterelles qui la lutinaient, pour 
jeter un regard d'admiration sur la prise 
importante que venait de faire son époux. 
Malheureusement cette satisfaction univer
selle fut de bien courte durée ; dans sa 
précipitation à retirer sa proie, le pécheur 
avait oublié sa prudence ordinaire : la 
ligne, enlrainèe rapidement pat la canne a 
pèche, était allée fouetter le tronc du 
peuplier voisin et s'était enchevêtrée dans 
les premières branches, de sorte que pois
son et hameçon étaient restés solidement 
accroches à quinze ou vingt pieds au-
dessus du sol. 

Un moment le bourgeois espéru que cet 
accident, assez commun dans la vie du 
pécheur à la ligne, allait être immédiate
ment reparé ; mais ce fut en vain qu'il 
tirailla dans tous les sens et à petits coups 
le fil de crin attache au bout de la canne ; 
tous ses efforts n'eurent d'autre résultat 
que de consolider l'hameçon à son poste, 
et le pauvre barbeau, cause involontaire 
de ce desastre, battait vainement de sa 
queue dorée les feuilles tremblotantes du 

**— 
Confédération germanique pour une con
férence qui se tiendrait à Paris. 

Florence, 25 mai. 
On assure que le gouvernement italien 

ne fait pas dépendre son adhésion à la 
conférence des périphrases qui peuvent 
être adoptée* dans la circulaire d'invita
tion, parce qu'il a la certitude que les 
puissances neutres ne peuvent pas avoir 
en vue d'autre solution pacifique entre 
l'Autriche et l'Italie que la cession de la 
Vénetie. 

LesChambresde commerce de Florence, 
Turin, Milan et autres villes ont envoyé 
des adresses au Sénat contre le projet 
d'impôt sur la rente. 

Le conseil drovinciul de Cascrle n voté 
une somme de 60,000 francs pour récom
penser les habitants qui se distingueront 
par leurs elTorts contre le brigandage. 

Vienne, 24 mai, soir. 
La nouvelle, donnée par les journaux du 

matin, de l'entrée des Turcs et des Russes 
en .Moldavie, ne s'est pas. jusqu'à présent, 
confirmée. 

Vienne. 25 mai. 
La Gazette autrichienne dément les pré

tendues négociations engagées par le gou
verneur prussien de Selileswig avec M. de 
GnbliMitz et le duc d'Augustenlmurg., au 
sujet du départ des troupes autrichiennes. 

Elle dément également la nouvelle don
née par un autre journal de Vienne, que 
M. le baron de Werther n'avait pas assisté 
à la dernière soirée du comte de MensdorIT, 
et qu'en général il ne paraissait plus à 
l'hôtel du ministre des affaires étrangères, 
les jours des réceptions diplomatiques or
dinaires. La Gazette autrichienne ajoute 
que l'on apprécie hautement dans les cer
cles de Vienne, les sentiments de conci
liation dont M. de Werther a toujours fait 
l 'f i ive dans sa inis;i' n. 

Be.i.u, 24 mai, soir. 
Les trois puissances neutres sont tom

bées d'accord sur la dépêche d'invitation 
à la conférence. Il n \ sera pas question 
Je garantir le ponvo r temporel du Pape. 
La solution de celle question sera réser
vée aux puissances c;>thult*ia 'r. 

Le prince Antoine de iluheiizoileru, père 
du prince Charles, en annonçant l'acccp 
talion par ce dernier de la couronne rou
maine, a transmis au gouvernement prus
sien la démission de son fils comme 
officier de l'armée prussienne. 

Berlin, 88 mai. 
Les journaux du malin annoncent que 

le prince d'Huhenzollern n'a pas assisié 
hier aux fêtes du baptême du fi.s du prince 
royal. Le bruit courl que le prince partira 
très prochainement pour les Principautés 
sur l'invitation qui lui en a ete faite par 
une dépulation roumaine arrivée à Dus-
seldorf. 

La Gazette de la Bourse parle de la pro
babilité d'une convocation directe à Berlin 
d'un parlemand allemand auquel seraient 
admis eu cas de guerre, tous les depu'és 
e'us en dehors de la Prusse sur la base d'un 
cerlain chiffre d'àmes. 

Peslh. 24 mai. 
La Commission des 66, pour tes affaires 

communes, s'est réunie pour entendre le 
rapport de la sous-commission sur le ré
sultat de ses délibérations. Le rapiorl dé
clare que le traitement et le mode admi 
nistratif des affaires communes doivent 
être déterminés avant le voie sur les af
faires communes. La sous-commission a 
été chargée d'élaborer un avis motive qui 
doit comprendre et le mode administratif 
et tous les points louchant les affaires com
munes. 

COlUlLSPO.NIfA.NCE 

Nous publions sous notre responsabilité 
légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris, 25 mai 186. 
Un penchant favorable à ta paix s'est 

produit hier et a persisté aujourd'hui. On 

peuplier. Le pêcheur, quelles que fussent 
ses bonnes qualités du reste, ne brillait 
pas par la patience : bientôt il donna des 
signes évidents de colère. Il frappait du 
pied, il allait et venait dans différentes 
directions, pour faire de nouvelles tentati
ves qui n'avaient pas plus de succès que 
les précédentes. La sueur coulait de son 
front. Sa femme et sa fille s'étaient levées 
et le regardaient faire avec cette timidité 
qu'inspire un homme en colère à ceux qui 
dépendent de lui. 

— Papa, ne vous impatientez pas, je 
vous en prie, disait la jeune fille toute 
tremblante. 

— Laisae-moi, Anaïs. laisse-moi ; j'ai 
envie «de tout casser; tu vas le voir, je 
vais tout casser !... 

— Mon ami, dit sa femme avec douceur 
en s u iani, il faut sacrifier ta ligne, 
puisqu'il l'est impossible .. 

— linpossib e ! impossible ! répéta le 
vieillard plus furieux que jamais en tirail
lant à tout briser comme il l'avait annon
cé ; cela l est fort indiffèrent à toi ! Perdre 
un si beau poisson ! un hameçon anglais 
qui n'a jamais manque son coup, et deux 
crins marins de six sous pièce ! C'est une 
fatalité ! ce sont de ces maheurs qui n'ar
rivent qu'à moi ! Au diable tous les bar
beaux de la Seine ! Au diable les peu
pliers qui ont des branches et des 
feuilles !... 

— Mon ami !. . . 
— An diable les femmes ! cria l'impa

tient pécheur en se laissant tomber sur 
l'herbe, épuisé de fatigue et de collère. 

A cel éclat de voix, un nouveau person 
nage qui côtoyait le bord de la rivière, 
et qui s'était avancé sans être aperçu 
jusqu'à l'endroit où se trouvait la famille, 

affirmait à la Bourse que les invitations au 
Congrès, selon les uns, à la conférence se
lon les autres, étaient parties pour Berlin, 
Vienne et Florence. 

Il paraîtrait qu'au moment de passer 
le Rufncon, M. de Bismark hésiterait et 
que les propositions pacifiques des puis
sances neutres auraient grande chance 
d'être favorablement accueillies à Berlin. 

Ln Conférence pour les Principautés a 
tenu aujourd'hui une séance sous la pré
sidence de M. Drouyn de Lhuys, minisire 
des affaires étrangères. Les représentants 
des six Etals intéressés se trouvaient à la 
réunion. 

On dit que la France, l'Angleterre, la 
Russie et l'Autriche sont d'accord avec 'a 
Porte pour décliner l'elcclion du prince de 
Hohenzollern. 

Le Times, sans faire connaîtra la source 
de ces renseignentens, rapporte en ces 
ténues une conversation entre l'Empereur 
et le prince de Mellernich : • Ou dit que, 
dans celle conversation qui a eu lieu der
nièrement entre l'Empereur et le prince de 
Métier..ich, comme l'Empereur exprimait 
l'espoir que l'Autriche ferait quelques 
concessions à l'égard de Venise, moyen
nant une compensation suffisante, ce qui 
écarterait le plus grand obstacle au main
tien de la paix, le prince de Meilenich 
aurait répondu qu'aucune compensation 
precuniaire. même la plus grande, ne 
déciderait l'Autriche à livrer Venise aux 
Italiens. 

« L'Autriche refuserait également les 
Principautés danubiennes; Us nationali
tés lui avaient déjà donné assez d'embar
ras; elle était < résolue », aurait ajouté le 
prince de Metternich, c ù combattte les 
Prussiens et les Italiens, et ù les battre 
aussi ; elle reprendrai! la Silène, qui lui 
avait été enlevée p.i'- une insigne i..iiison, 
et. eu retour, elle laisserait !«• Holstein à 
la Prusse ; et, quant à Venise e l lesa ferait 
cadeau à l'Emperenr des Krn« e lis. aprè.^ 
•a guerre, pour en taire ce qu d voudrait ; 
luab l'Autriche, d'elle-même ne céderait 
jamais Venise aux Italiens. • 

Le prince NapolcJU ne quille p*iul i'aris 
jusqu'à nouvel ordre. 

Au Corps législatif, après l'organisation 
mensuelle des bureaux, séances consacrées 
à d t s projeis de loi d'intérêt local. On di
sait, dan. la salle des conférences, que la 
discussion du budget s'ouvrirait vers le 10 
juin. D'ici là. on déblaiera amant que pas
sible I ordre du jour. Le projet de loi sur 
l'instruction primaire passera axant la 
délibération financière. 

On y a mis le temps, Dieu merci I mais 
enfin nous avons a Paris la liberté des 
voitures. Le Moniteur a promulgue un 
décret dans ce sens, Plus de monopole! 
Prend un numéro qui veut, et même six. 
et même trente. Nous allons assister à la 
multiplication des coupes et des fiacres. 
Les chevaux iront-ils d'un meilleur pas. 
les cochers seront-ils plus polis? Questions 
nuageuses. Ce qui ne l'est pas moins, 
c'est de savoir quel sera le prix de l'heure 
et de la course, tant de jour que de nuit, 
pour lt» ville et la bnnlb ue. Avec le mo
nopole, on nous tendait de près ; pourvu 
qu'on ne nous écorche pas sous le régime 
de la liberté illimitée?... 

Tour toute la correspondance : J. Rcboux. 

BULLETIN INDUSTRIEL & COMMERCIAL. 

Les chiffres du bilan hebdomadaire que 
publie aujourd liui la Banque de France 
indiquent une situation financière qui 
contrasta de la façon la plus heureuse avec 
la situation actuelle du marche cng'ais. 
L'encaisse métallique s'est eleve de 514 à 
r>36 millions. Le portefeuille s'est accru de 
10 millions à Pans et d'un million dans 
les succursales; le chiffre total est de 
711 mil iutis. Le chapitre des avances sur 
valeurs s'est accru d'un million. La circu
lation ces billets a fléchi de 884 à 879 
millions. Le compte du Trésor a monté 

s'ar éta to.il-à-coup et parut surpris de 
voir du monde dai s un endroit qu'il avait 
si'iis di jte choisi pou1- sa promenade coui-
u e le P'UK désert i u >o:sinage. Son regard 
s'arrêta d'abord sur Auais, dont tous les 
traits eiprimaienl l'embarras et la crainte, 
et par me secrè e et rapide sympathie, il 
éprouva le c'ésirde fane cesser l'inquié
tude delà belle jeune fille. Un second coup 
d'oeilji te si r la ligne lui apprit de quoi il 
s'a sstit. Il s'ap r cha du bonhomme, qui 
mesurait du regard la hauteur de l'arbre 
avec découragement. 

— Monsieur, lui dit-il avec politesse, si 
vous voulez bien accepter mes services... 

Le pare d'Anaïs se releva pour exami
ner ceui que la Providence envoyait si 
inopinément à son secours. Celait un jeune 
homme d'environ vingt ans, à la physio
nomie louce, aux manières élégantes, et 
qui semblait avoir reçu une excellente 
éducation. Cependant son costume n'avait 
rien qui fut en harmonie avec la noblesse 
de ses traits et de son altitude. Sa redin
gote, son pantalon ctson gilet étaient d'un 
même drap noir cruellement râpé à beau
coup d'endroits ; un cièpe de deuil enve
loppait sou chapeau, mais pas assez exac
tement néanmoins qu'on ne vit aux bords 
usés du feutre combien il avait besoin d'un 
successeur. Cependant cel équipage, mal
gré sa pauvreté, était propre et ne sem
blait ravaler nullement celui qui en était 
porteur. La misère de ce jeune homme 
était une de ces misères qui croient se dé
guiser suffisamment sous un coup de 
biosse : c'était la misère du pauvre diable 
qui, après avoir battu lui-même et long
temps dans sa rr-ansarde l'habit dont il doit 
se parer, après en avoir lustre avec un peu 
d'eau les coutures blanchies, ne croit pas 
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de 97 à 110 millions. Les comptes parti
culiers, stationna ires à 44 millions dans 
les succursales, se sont élevés à Paris de 
261 à 290 millions. 

On lit dans le Moniteur : 
« Certains journaux ont annoncé à di

verses reprises que l'Exposition univer
selle était remise à 1868. Tantôt on a 
donné pour cause à ce prélenJu retard la 
lenteur avec laquelle les comités d'ad
mission termineraient leurs travaux; tantôt 
on a dit que la construction du palais du 
Champ de Mars ne pouvait être achevée 
à l'epoquc indiquée. Récemment encore, 
les nouvellistes ont profité des bruiis de 
guerre pour affirmer de nouveau que 
l'Exposition n'aurait pas lieu en 1867. 

» Ces différentes allégations sont abso
lument dénuées de fondement. La commis
sion impériale presse le plus possible les 
comités d'admission, et les retardataires 
ne sauraient désormais résister longtemps 
aux fréquents appels qui leur sont adres
ses Quant aux travaux de construction, 
ils suivent leur cours régulier, et seront 
certainement achevés aux époques pré
vues par la commission impériale. Enfin 
il n'est pas plus exact de prelendre qu'il 
ait etequestion, durant ces derniers temps, 
de retarder l'Exposition universelle qui 
sera ouverte le 1er avril 1867, jour fixé par 
le décret impérial. » 

On lit dans l'Echo Roannais : 
i La nouvelle baisse qui s'est produite au 

commencement de la semaine, sur les 
cotons filés, a amené nos fubrieanlsà bais
ser le prix de leurs tissus. Il leur est diffi
cile, en effet, de prévoir une reprise des 
affaires dans un avenir prochain, c'est-à-
dire une hausse sur la matière première 
qui est la haae de leur commerce. Aussi 
avons nous vu vendre 1 fr. 30, les articles 
fantaisies mi-fond et fond b'anc. que der
nièrement encore nous vendions 1 fr. 35 
et même 1 lr. 45. avant la première baisse 
sur les files. C'esl donc une diminution 
de 0 fr 15 par mètre que viennent de 
subir nos tissus. Cette diminution nous 
paraît en rapport avec celle des filés, el il 
nous semble que, la même réduction étant 
fait sur tous les autres genres de coton
nades, les acheteurs devraient oser se 
présenter saris crainte sur notre place, 
puisque les prix des bourres paraissent se 
maintenir et que d'autre part la façon de 
la colonne ayant été élevée de 8 c. par 
mètre, il est impossible au fabricant de 
faire de nouvelles concessions. 

» La modes est en rayure : les carreaux 
ont fait leur temps et se vendent peu. La 
rayure se faisait il y a trente ans ; mais à 
celte époque, certaines couleurs n'avaient 
pu être fixées;aujourd'hui, giâce aux pro
grès de la teinture, on peut livrer des 
étoffes fantaisies rayures partait teint. 

» Avant de terminer, nous ajouterons, 
pour éviter toute espèce de protestation, 
que cer'ains fabricants ne se sont pas 
encore décidés à vendre leurs marchan
dises à I fr. 30 ; quelques-uns même ont 
refusé le marché à 1 fr. 32. — Quiquet. » 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 

CHAMBRE CONSULTATIVE DES ARTS 
ET MANUFACTURES. 

Séance du 24 mai 1866. 

Présents : 
MM. Paul Delrenne, président; 

Wallinne- Bossut, vice-président ; 
Ré.quillart-Scrépel ; 
A. Del fosse ; 
C. Descal; 
F. Roussel ; 
Toulemonde Nollet. 

Le procès-verbal de la dernière séance 
est lu et adopté. 

M. le président communique à la Cham
bre une lettre de M. le ministre, par la
quelle il l'informe que la compagnie du 

qu'on puisse devin»r lorsqu'il passe que 
l'habit n'est plus neuf et que la doublure 
eh en haillons. 

Quoi qu'il en soit, l'élranger ne parut 
pas déplaire tout-à lait a l'honnête bour
geois, qui s'occupait plus encore de l'indi
vidu que du cosiuuie. D ailleurs on lui 
proposait la chose du monde qui pouvait 
en ce moment lui être le plus agréable, 
aussi répondit-il avec un gracieux sourire : 

— Vous êtes trop bon, monsieur! Mais... 
celte m- udile ligne n'en fait jamais d'au
tres ! Ah ! si j e t . i s jeune et ingambe 
comme autrefois... 

Ces paroles n'é'aient autre chose qu'une 
invitation à tenter l'ascension de l'arbre 
fatal ; mais si le jeune homme eût feint de 
ne pas comprendre l'intention du pécheur, 
l'atiiluda suppliante de la jolie Auais l'eût 
empêche d'hesiler. Aussi n béaila t-il pas. 

— Je suis jeune et ingambe, moi, dit-il 
eu souriant à son tour, .et heureusement 
je n'ai pas oublié mes exercices gymnas-
liques de l'école 

Ii jeta vivement sur l'herbe son vieux 
chapeau, qui eût pu le gêner dans son 
entreprise, et saisissant i!es deux mains le 
tronc lisse du peuplier il s'éleva avec une 
agilité digne d'une èvedu colonel Amoros. 
En quelques secondes il eut atteint l'en
droit fatal, cassé la branche malencon
treuse, qu'il laissa retomber à terre avec 
hameçon, poisson el tout ce qui s'ensuivit, 
puis il redescendit lui-même, rapide 
comme un écureuil. Le vieillard était 
enthousiasmé de tant d'agilité et de com
plaisance. 

— Merci ! mon brave enfant, merci, 
du il joyeusement quand il tint dans sa 
main ce qu'il avait tant craint de perdre 
quelques instants auparavant; ce n'est 

chemin de fer du Nord n > pas cru devoir 
obtempérer à sa demande de 2 trains sup-
p < menfsire> de M i l ; 

L'un partant de Tourcoing à 2 heures 
du manu pour correspondre au train de 
Paris, 

L'autre partant de Lille à minuit et 
demi, ramenant les voyageurs partis de 
Paris à 7 h. 3/4 du soir. 

La compagnie donne pour motifs que le 
nombre de voyageurs ne sulfira pas pour 
couvrir ses frais d'exploitation. 

La Chambre donnera de nouvelles ex
plications el insistera surtout sur la néces
site d'avoir jusqu'à Roubaix el Tourcoing 
le train n* 29, partant de Paris & 1 3/4 
du soir. 

Des négociants français, faisant ie com
merce direct avec la Chine et le Japon, sup
plient la Chambre d'intervenir auprès de 
M. le ministre, pour que le gouvernement 
maintienne les surtaxes d'entrepôt qui 
existent actuellement sur les thés. Ils font 
valoir que leurs rapports direets-avee-ces 
pays lointains, procurent à l'industrie 
française des débouches pour ses produits 
et qui servent à faire du fret pour Valler; 
mais que la lutte est impossible avec les 
entrepôts anglais jusqu'il ce que des comp
toirs français, ayant été fondés, en Chine 
et au Japon, nous permettront par leur 
fonctionnement, de payer nos soies et nos 
thés avec les produits de notre indostrie. 

MM. YVatl mue-Bossu t et J Délai tre don
nent des explications qui indiquent les 
avantages que Roubaix peut en retirer. 

La Chambre, s'associant à cette demande, 
décide qu'elle écrira à M. le ministre pour 
lui démontrer la nécessité qu'il y a, au
jourd'hui plus que jamais, de créer on 
d'étendre nos relations avec l'étranger et 
notamment avec la Chine et le Japon, et 
que cons^quemment eile recommande A sa 
solliciiude éclairée la requête des négo
cie'!,is et armateurs français. 

M. Del lusse dit que la pensée de créer à 
Roubaix un tribunal de Commerce se ma
nifeste de toute part, et il propose à la 
Chambre rie faire de cette question l'objet 
d'un sérieux examen. Une longue discus
sion s'établit et les motifs qui prouvent 
l'utilité de celte création sont nombreux. 
Il eu résulte un vote unanime en faveur de 
la propos i t ion . 

La Chambre charge l'un de ses mem
bres de loi préparer un projet de 
rédaction qui lui sera soumis à la pro
chaine séance, pour la demande i intro
duire près de M. le ministre. 

La séance est levée. 

A partir du 1er juin, il sera délivré à la 
gare de Roubaix des billets aller et retour 
pour les destinations suivantes: 

( im classe 1 fr.* 
Tourcoing I f — 0 » 75 n. 

{. 3« — 0 » 60 s 
? 1™ classe 1 fr. 35 

Mouscron ) 2» — i , 
( 3« — 0 » 85 c. 

Les compagnies du Nord et de l'Ouest 
ont 1 honneur d informer le public qu'elles 
viennent de soumeure à l'homologation 
ministérielle, l'addition du paragraphe 
ci-apres, dans leur tarif commun pour te 
transport des alcools et trois-six eu fats, 
chicorée, etc. 

Huiles de graines en fûts, par charge
ment complet de 5.000 kilog. ou payant 
comme S,UOO kit., de Dunkexque el Lilîe 
a Bre»t, 913 kilomètres, AS francs par * 
I,OJU kilog de gare en gare, y compris 
tes fruis de chargement, de déchargement 
et de gare, tant au départ et à l'arrivée 
qu aux points de jonction. 

Huiles de graines en fûts, par charge
ment complet de 5.000 kilog. ou payant 
comme 5 000 kilog., de Dunkerque et 
Lille à Redon, 735 kilomètres, 40 fr. par 
1,000 kilogrammes de gare en gare, y -
compris les frais de chargement, de dé
chargement et de gare, tant au départ et 
a l'arrivée qu'aux points de jonction. 

pas. voyez-vous, pour la conséquence d'un 
poisson et d'une ligue... mais je tiens Ace 
liai beau parce que je l'ai pèche, et à cette . 
ligne parce que je sais qu'elle est bonne 
el solide, ainsi qu'elle vient de le prouver. 

— Mon Dieu ! vous êtes blessé ' s'écria 
Anaïs qui voyait quelques taches de sang 
sur la main de l'étranger. , 

— Ce n'est rien, mademoiselle, répon
dit-il en attachant sur elle un regard plein 
de reconnaissance et de joie. 

La jeune fille baissa les yeux et rougit. 
Sa mère voulut à toute force s'assurer que " 
l'inconnu n'était point sérieusement blessé, 
et il n'avait en effet qu'une légère égrs-
tignure; ce fut une nouvelle occasion de 
reineu îmenls de la part du vieillard et des 
deux dames. Pendant ce temps le pêcheur 
avait ployé sa ligne, démonté sa canne â 
pêche, qui ne se trouvait ainsi réduite " 
qu'aux proportions d'une canne ordinaire, 
enveloppe son fretin d abord dans de l'herbe * 
fraîche, puis dans un foulard, el semblait 
lout prêt à reprendre le chemin delà Ville. 
Les deux dames avaient fait aussi leurs 
petits arrangements, et cependant le jeune 
homme à la redingote noire ne s'éloignait 

'pas. 
— Parbleu ! dit enfin le vieux bourgeois 

comme frappé d'une idée, si vous retour
nez à Paris, monsieur, nous pourrons 
faire route ensemble. 

Le jeune homme remercia et accepta 
d'un air satisfait. Il fit un mouvement pour 
s'approcher d'Anaïs, niais la jeune fille 
s'était emparée déjà du bras de sa mère. 
L'inconnu prit tristement place à côté dn 
vieux pécheur, et on se dirigea lentement 
vers Paris. 

E U E BEBTHET. 
(Ta suite au pro chain numéro.) 


